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LA MAISON m5URE

Le baron venait d'être amené pri-
sonnier, ainsi que ses deux fil ; Jean-
ne s'était cachée dans le para et avait
ainsi dchaDpé aux veillaqqua- de
Dauphin. Je ne sais comment il se
fit quo mes hommes la trouvèrent et
me l'amenèrent, espérant que je pour-
rais tirer d'elle bonne rançon. La rau-
vre fille était dans le plus profond dé-
sespoir; an me montrant les ruines
encore fumantes de son château, elle
me parla des mauvaii traitements que
les pillards avaient fait subir à son
père et à ses frèrees, pris les armes
à la main Je fus ému J'étais bien
jeune alors, ct,quoique élevé au mil-
lieu des scènes sanglantes dos guer
reas de religion, je n'étais pas endurci
contre les larmes d'une jeune fille
snppliante. Je me mis à la poursuite
do Dauphin, et, moitié de gré, moi-
tié de force, je parvins à lui arracher
ses prisonniers Je les délivrai et je
les conduisis avce mon escorte dans
un château voisin, où ils étaient en
sureté.

Je to laisse à penser la reconnais-
sance de toute cette famille ; le ba
ren m'c mbrasa en pleurant, tout hu-
guenot que j'étais a ors, me disant
que je lui avais Fauvé plus que la
vie en sauvant ses enfants. Ces deux
fiers gentilhommes me traitaientpree.-
que comme un frère et Jeanne avait
pour moi des regards si doux, des
paroles si pleines de bonté, que je ne
pus me défendre do l'aimer.
" Jo prolongeai mon séjour au

ohâteau où s'était retirée la famille
Champgaillard, Fous pretexte do la
défendre contre les partisans qui in-
f. staient le pays. Ce séjour fut ce
qui nous perdit ; Jeanne et moi.
nous nous voyions souvent en secret,
nous nous aimâmes et nous espérat
mes un moment que la reonnaissan-
ce du baron Four mes services pour.
rait aller ju qu'à nous unir. Un jour,
enl, je m'enhardis. je demandai la
main do Joanne Le baron entra dans
une colère terrible et répondit de la
manière la plus méprisante. Cepen-
dant, comme il était encore mon pri-
sonnier, lui et ses enfanta, et, comme
après tout, je commandais dans le
chteau, il se calma un peu O me
dit : I si encore vous étiez capitaine
d'une compagnie, si vous étiez noble
et catholique, peut-otro une sembla-
ble proposition pourrai t-être écoutée ;
mais un petit sorgent huguenot, sans
nom, sans éducation, sans fortune,

A SPENUER WOOD
SUL HEcTo.--Mon pauvre Starnos, tu voie que ce costume n

dobeaucoup trop grand. Je crois nue je finirai par lo porter moi-mê

épouser une Champeaillard ?..." dire ne m'a pas fait changer d'opi
" C'en fut asses, Tranquille ; dès nion, répliqua le cabaretier. Je vous

ce moment je songeai à acquérir tous répète. Queiteine, que, fussiez-vous
ces avantages que le baron exignait le roi Ilenri en personne, vous n'en-
dans le mari do sa fille. Je quittai le trories pas ohrz le vieux Chamrgai'-
ehâteau avec mes hommes et je res- 'ard sans courir le risque de la vie.
sentis pour la première fois de l'am- Il ne verrait en vous q.i'un homme
bition. Avant mon départ, je vis dont la présence choz lui peut frap-
Jeanne et nous nous renouve'âmes per de mort tous ses enfants et lui.
l'assurance do nous aimer toujours. même... Et qui sait, Queiteine, si les
Au milieu du tumulte des camps, craintes du vieux baron na seraient
j'appris à lire pour lire les lettres pas fondées ?
qu'elle m'dorivait on secret, j'appris -L crois-tu. Tranquille? deman.
à do.ire pour lui répondre. Je m'ex- de Loudunois en levant vivement la
posai mille fois à la mort dans les ba- tête; crois-tu qu'il soit possible qu'ar.
tailles pour obtenir ce titra do capi- rivé seulement depuis quelques heu.
taine que je désirais tant ; j'abjurai res, je porte déjà on moi le germe de
ma foi pour âtre catholique comme cette maladie ?
elle. Enfin tous mes <fiats viennent -Qui sait, mou maître ? cette
d'être couronnés au sidgn de Sedan : contagion frappa comme la foudrc au
le roi, notre B6arnois, notre vieux moment le plus inattendu, et, quand
roi de Navarre, que tu connais si ou s'est trouvé comme vous au mi-
bien, Tranquillo, m'a promis de m'a lieu du populaire, qui peut répon-
nob'ir en r(compense de mes bons et dre qu'on n'a pas ..
loyaux serviees ; las titres seront'pro Loudunois r4fié hit un moment.
ohainement expédid à la chancelle- -C'est impossible, murmura-t il.
rie. Alors, au comble, do mes voeux, Didier hocha la tête et allait ré-
je suis aocouru ici pour retrouver cel pondre, lorsqu'un bruit terrible venu
le que j'aime depuis ai longtemps et do l'extérieur attira tout à coup leur
rour dire à son père : " Je suis no- attention. C'étaient des cris poussée
ble, catholique, capitaine d'une des à la fois par mille bouchon, dos pas
plus belles compagnies du régiment de chevaux. des cliquetis d'armes
de 'urvaques; me erAy'- vous di- des cous d'arquebusas. Los deux
goo d'être votre gendre 1 " J'ai ap- interlocuteurs éooutèrent un mc-
pris, il y a quelque temils, par une mont avec attention ; lo cabaretier
lettre de Jcanne, la captivité que son p'it.
père allait lui faire subir par crain -Co sont les proteitants q2i font
te de la peste, et je savais d'avance leur ontrée et les oatholiques qui
la plupart des détails que tu viens commencent le massacre, dit-il enfin
de me donner ; mais j ignorais tous d'une voix tremblante
les ennuis qu'elle pouvait trouver -Eh bien I sortont I fit résolu
entre doux frères ennemis et un pé ment le capitaine en bouclant lo cein-
qui, j'ai quelques raisons de le eroi- baron de son épée.
ro, n'a pas pour elle l'affection qu'il -Pourquoi faire, bon Diou I
porte à ses fils. Ti vois donc bien. -Tu as pour I ch bien I reste, j'i
Tranquille, qu'il faut que je pénètre rai soul.
dans cette maison, que j'y pénètre -Non pas I non pas I dit Tran-
etto nuit, ce soir môme... " quille en allant décrocher lentement

-Tout ce que vous venez do me une vieille hallebarde suspendue au

pas immobiles au milieu de cette po.
pilaec fanatiqua ; pendant qu'une
bonne partie d'entre eux gardait le
pont-leviR pour lairFer en sûreté les
protestants qui encombraient la rou-
te de Charenton. d'autres iiar-
geaient bravement ton@ cenx qui par-
talent des armes,.Fans distinotion de
catholiques et de huguenots, et cher-
chaient à les mettre en fuite ou à les
éparpiller sur la place pnur en avnir
ensuite Fépardment meilleur maroi.
De son c6té, le bourreau, ei paisible
un moment auparavant au pied de
la potence, n'était pas non plus sans
ocoupation. A la première alerte, le
chef des archers avait fait saisir un
des plus bruyants émeutiers, sans
s'inquiéter,aux termes de l'ordon.
naco royale, du parti auquel son
prisonnier pouvait appartenir, et on
ce moment l'exécuteur, avec le se-
cours de ses valets, achevait de met-
tre la dernière main à la pendaison
du pauvre diable, qui, certes, était
loin de s'attendre à un pareil sort un
quart-d-heure auparavant.

La capitaine Loudunois examina
1 cotte scène de désordre avec calme

et de l'air d'un - homme à qui de
semblables spectacles utaient fami.
liers. Son expérience lui fit bien vi-
te reconnaitre qu'un tel combat ne
pouvait être de longue durée; cette
foule mobile, sans chefs, et partagée

a~~~ porr aa.%ît ir. i n deux camps, ne pouvait manquer
pourra,. d'tro balayée bientôt par des trou-

meo. pes régulières et aguerries, dont lo
nombre augmentait à chaque in tant.
La grosse cloche de la Bastille son-
nait déjà l'alarme et la gouverneur

manteau de la cheminée ; je ne suis de cette forteresse allait sans doute
pai fait pour la guerro ; mais du mo envoyer des forces imposantes pour
ment que voua allez vous exposer au réprimer ldmeute. Le capitaine se
péril, je ne veux pas vous quitter tourna vers Didier, qui attendait
vous, mon ancien chef, et qui m'a- nassivement un signe de son ancien
vez rendu tant de services au temps chef pour savoir on faveur de qui il
passé Je vous suis, vous dis ja, et devait prendre parti.
nourtant je ne vois pas la nécessité. Nous n'avons pas à nous maler de

-Pendant le ddsordrc, dit le a- tout ceci, Tranquille, dit le capitai-
pitaine Loudunois tout pensif, nous ne laissons faire 10 archers et la ba.
trouveronq peut être l'ocasion de pé- taille ne sera pas longue. Quelques
n6trer dans cette fortersso inabor- bras et quelques tâtes eassées au-
dab'e du baron de Champgaillard. jourd'hui, demain, quelques hommes

Didier le Tranquille fit un signe pondus, et voilà tout ce qu'aura pro-
de doute et soupira ; puis, plaçant la duit cette nouvelle querelle des bons
halleba-de sur son épaule, il suivit habitante de Paris.
son compagnon. -omme s'ils n'avaient pas assez

de la Pesto, puifqu'ils ont !a rage de
L'ÉMEUTE. mourir 1 murmura le cabaretier.

Ainsi décidés à n'Oêtre que simples
A peine furent-ils sortie du caba. peotateurs de cette callision sanglan-

ret qu'ils se trouvèrent au milieu te les doux interlocuteurs ne rangè-
d'une foule bruyante et tumultueu- rent contre une maison voisine, pour
se qui s'agitait dans tous les sens, voir quel allait en être lo résultat.
au bruit des arquebuwes et des pia. Loudunois ne quittait pas dos yeux
tolets. Les protestants, aux costu- la mystérieuse demeure du baron du
mes de couleur sombre, se reconnais Champgaillard,a'attondant de me-
saient ça et là à leur air d'étonne. ment en moment à voir ses habitanti
ment et d'dfroi, à l'indignation qui prendre une part quelcou lue aux
se lisait sur leurs visages pour une événements qui se passaient si pra
semblable trahison. D'ailleurs, ceux d'eux. Cependant rien n'avait indi-
qui les poursuivaient en poussant dcs qud encore qu'on se fût émue à pin--
acclamations forcenées, avaient eu térieur du vacarme do la rue, lors.
soin, pour se distingue-, d'attaîher que le capitaine crut apercevoir, aux
sur leurs bras et sur leurs chapeaux dernières lueurs du or6pusonle, sur
la croix blanche de sinistre mémoire une espèce de torrasse qui servait do
et, comme à la Saint-Barthélemy, ils comble à la maison, une forme hu-
criaient " La musse ou la mori ! " maine qui se dessinait en noir sur lo
en frappant leurs ennemis. La nuit ciel chargé de vapeurs rougeâtres.
tombait on oc moment, et cette fou- Cette forme était vague que lo capi.
le, toujours grossissante, toujours taine doutait encore de son existence
plus animée, présentait do tous côtés réelle. lorsqu'uue voix forte et sono-
des épisodes sinistres; quelques ea. re qui domina toutes les autres voix,
davres jonchaient déjà le faubourg .partit de la terrasse en faisant enten.
et l'escarmouche pouvait dovenir dre le cri de ralliement des cathohl.
bientôt une bataille générale et sans ques.
merci. --Vive la mosc et mort aux hu-

Cependant los archers do garde à guonots I
la porte Saint-Autoine ne restaient Cette exclamation isolée ne fut rb.
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